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I


John vivait seul dans un appartement sobrement décoré, possédant deux chambres, un grand salon cuisine et un balcon de la même surface que l’habitation, le tout orienté à l'ouest. Il aimait siroter un ti-punch, assis dans un rocking chair ou dans un hamac, en regardant le soleil se coucher dans l'océan. Il allait souvent surfer à la plage à quelques mètres de chez lui. C'était ici son havre de paix, où il se reposait entre deux missions quasi-mortelles dans tout le système solaire.


Il se donnait toujours quelques jours pour prévenir ses amis qu’il était revenu d’une mission, pour digérer les émotions fortes qu’il avait pu vivre, ou provoquer. Murphy, Sam et les autres connaissaient son métier officiel, représentant commercial pour Prana Industries. Et malgré des doutes sur les histoires des affaires qu’il devait gérer, ils ne posaient pas plus de questions. Car son poste lui permettait de voyager partout, loin, et à chaque fois il ramenait des souvenirs fantastiques, souvent liquides.


Ses amis adoraient faire la fête chez lui, afin de venir goûter les nouvelles liqueurs en provenance de Titan ou Ganymède. John était sûrement le particulier avec la plus belle collection d'alcools de tout le système solaire. Voilà plus de dix ans qu’il crapahutait en long, en large et en travers sur tous les mondes établis et dans son salon, sur un pan entier de mur de troismètres de haut sur dix de long se trouvait une bibliothèque à alcools. Entièrement automatisée, elle classait les bouteilles par provenance puis par lieu de production.


À chaque fois qu'il revenait avec des nouveautés, le système réorganisait tout en un rien de temps. Chaque bouteille possédait un QR code retraçant son histoire, qu'on pouvait voir sur un écran: les plantes utilisées, la distillation, la fermentation… Ses amis buvaient les histoires de ces bouteilles.


Il possédait aussi sur le mur opposé une autre bibliothèque, classique celle-là. A l'ancienne pourrait-on dire. En bois, avec des portes en verre, qui grinçaient un peu lorsqu’on les ouvrait. Sur les étagères, différents contenants, avec des alcools inconnus, de contrebande, tous illégaux, dont il valait mieux ignorer les ingrédients. C'était surtout pour celle-là que venait sa bande de potes. L'espace était à portée de palais et à la fin, tout le monde planait entre Mars et Neptune. Sauf John. John tenait extrêmement bien tous les alcools.


Ce fut un peu grâce à cela qu'il décrocha son job, suite à une bagarre dans un bar de port où des p'tits cons, une bande de jeunes atlantes de la haute, bourrés, lui ont cherché des noises et qu'il a défoncé sans problème. Un gars vint le féliciter pour cela et ils papotèrent un peu et picolèrent beaucoup ensuite. Et les p'tits cons revinrent. Et ils se firent de nouveau éclater, plus violemment cette fois, parce que John ne voulait pas qu'ils reviennent une troisième fois. Il les balança dehors et les engueula de toutes ses forces. L’un d’eux osa ouvrir la boucheet faillit se noyer dans le caniveau, sa tête maintenue dedans par le pied de John. Puis il revint naturellement dans le bar, sous le regard et les applaudissements des clients.


L’inconnu assit à côté de John, après avoir raconté les crochets et les esquives qu’il avait vu, lui dit qu’il aimerait bien bosser avec lui, mais qu’il ne pouvait pas en parler ouvertement dans un bar. C'est à ce moment que le gars lui donna sa carte :


Mr H


Prana Industries


Service nettoyage, linge sale et délicat


Après avoir lu trois fois la carte, John cru à une blague, mais en levant les yeux, Mr H était déjà parti. A l'arrière de la carte se trouvait un numéro de téléphone et une adresse. Il hésita à la jeter dans la poubelle, croyant qu’on se moquait de lui. Quelque chose pourtant le fit la mettre dans sa poche. Il prit un dernier verre et sortit du bistrot. Il marcha sur les quais, en humant l’air et les embruns qui donnaient cette senteur iodée. Sur un banc, un peu plus loin, il aperçut la bande de jeunes bourgeois qu’il avait corrigée un peu avant. Ils le virent aussi et s’en allèrent rapidement. La leçon avait payé. Il rentra tranquillement dans son petit appartement de l’époque, au deuxième étage d’une résidence sans éclat, malgré les colonnes de marbre et les lampions multicolores qui projetaient leurs lumières dans le patio commun.


Le lendemain, John appela le numéro et tomba sur un répondeur automatique d'un pressing au centre d'Atlantys City.


Il raccrocha après un message très succinct :


– Salut Mr H, c'est John, vous m'avez filé votre carte hier au bar. J'espère que ce n'est pas une blague pourrie.


Dans sa tête il se disait déjà qu'il était stupide d'avoir cru à ça, quand le téléphone sonna.


– Mr H souhaite vous parler, dit une voix monocorde.


– Ok, cool, je reste en ligne, répondit John.


Après quelques secondes, il reconnut la voix.


– John, j'attendais votre appel, merci infiniment !


– Euh, ok, mais vous pouvez m'expliquer ?


– Pas au téléphone, ce serait trop long, retrouvez-moi à l'adresse de la carte.


– Bon, H, j'ai pas envie de jouer là, j'ai mal au crâne et les nerfs à vif.


– John, vous avez composé ce numéro. Vous êtes intrigué.


Surtout, vous cherchez un job plus valorisant, plus dans l'action.


Je vous attends à quinze heures.


Et il raccrocha avant que John puisse en placer une.


John n'était pas du genre à réfléchir longtemps. Oui, il cherchait un meilleur job et oui, il était intrigué. Il travaillait dans un bureau, pour une petite société d’import export depuis un an et il s’emmerdait grave. Il se rendit donc au rendez-vous. Il avait mis une chemise et un pantalon, tenue un peu plus propre que celle d’hier qui de toute façon était souillée de tâches de sang. Pour passer un entretien, c’était quand même mieux. Tout en se changeant, il se dit qu’il avait déjà passé une partie de l’entretien en se bagarrant hier.


Il y avait une bonne heure de route pour aller dans la capitale.


John marcha jusqu’à une station de métro aérien toute proche, passant devant un café où il s’arrêta pour en prendre un et il continua peu après. Les mains dans les poches, il y allait sans CV ou lettre de motivation. Il sentait que cet entretien ne serait pas banal, à la vue de la première partie faite la veille. Il entra dans le métro, qui était gratuit, tout comme l’Express, afin de favoriser les transports en commun. Il resta debout pendant les quelques minutes qui l'amenaient à la station de changement. Devant lui, à travers les baies vitrées, il voyait les maisons devenir plus grandes, plus hautes. Les avenues s’élargissaient, et au-dessus de sa tête commencèrent à apparaître un grand nombre de voitures volantes. À la station suivante montèrent des gars en costards cravates qui discutaient sur un projet d’exploitation minière sur un satellite. John tendit l’oreille par simple curiosité. Ça parlait d’aller creuser en profondeur pour aller chercher des métaux rares. Le métro s’arrêta et ils sortirent, John les suivit car ils prenaient la même direction vers l’Express. La discussion continuait :


– Faut quand même être prudent, on est dans un territoire sous contrôle de Prana.


– On a pris toutes nos précautions, le pilote, le faux transpondeur, les machines et les mineurs.


– On est en règle, officiellement tout roule.


“Encore des contrebandiers et des voleurs, se dit John.


Malheureusement, on en a besoin.”


Ils arrêtèrent de parler car une foule dense commençait à arriver sur les quais puis ils montèrent dans le train à deux étages, qui fila à plus de trois cents kilomètres par heure. Aucune sensation d’accélération ou de décélération entre les cinq stations qui furent desservies. Les bâtiments dépassaient largement la hauteur de l’Express, mais la tour centrale les dominait toutes.


Le train y entra par une toute petite ouverture, comme un trou de serrure dans une porte, à vingt centimètres au-dessus du parquet, pour donner une idée de la taille de la bâtisse.


À l’intérieur, c’était l’effervescence. Du monde partout, un brouhaha constant. John sortit en suivant la masse de gens et se dirigea vers sa station de métro. Des tunnels éclairés par la lumière du soleil, alors qu’ils étaient à l’intérieur même d’un bâtiment, cela tenait du génie de l’installation d’une tripotée de miroirs qui à chaque instant corrigeaient leurs inclinaisons par rapport au soleil afin de toujours fournir la lumière à tous les niveaux de la tour. John suivit l’escalator qui descendait à sa station et il monta dans la navette qui arrivait en même temps que lui sur le quai. Quelques instants plus tard, il était de nouveau dans la lumière du soleil. Il laissait l’astroport loin derrière lui. Sans savoir qu’il y reviendrait très souvent lors des dix prochaines années.


Quelques minutes plus tard, le métro déposa John à quelques pas de son rendez-vous. En suivant la route sur sa montre, il marcha dans des ruelles d’où émanaient les odeurs des îles lointaines. À l'adresse du pressing, le logo Prana Industries trônait fièrement sur la devanture. On le trouvait sur quasiment toutes les laveries du système ainsi que sur de nombreux autres établissements.


Prana se définissait comme une entreprise de développement à l’ambition galactique.


La porte s’ouvrit automatiquement. De chaque côté, des machines à laver tournaient sans un bruit, sans eau. Grâce à leur système breveté de nettoyage par ultrasons, Prana était devenu en quelques années le leader incontesté du nettoyage sans eau. Ceux qui n’avaient pas de machines Prana chez eux emmenaient leur linge sale dans une laverie. Ensuite, la compagnie a grossi et est devenue la première de tout le système solaire.


John avança vers le comptoir où se trouvait un être fin, avec des cheveux longs bruns, debout sur une estrade, pour être presque à hauteur d'homme. Un gnome de maison, pensa-t-il, très utile dans cet endroit.


– C'est pour quoi ? demanda froidement la tenancière, car oui, c’était une femme.


John devina qu'il ne fallait surtout pas brusquer une gnome, leur code de conduite et de valeurs était très épais. Il prit son plus beau sourire.


– Bonjour madame, pardon de vous interrompre dans votre tâche si noble. Je m'appelle John. Un homme que j’ai rencontré hier, un dénommé Mr H, m'a donné rendez-vous ici à quinze heures. Savez-vous où je peux le trouver ?


A cette voix grave et mélodieuse, la gérante s'empourpra sous ses joues poilues. Avec une voix bien plus douce, elle lui demanda :


– Vous êtes John, John du bar d'hier soir ?


– Oui, c'est bien moi.


Un voyant vert s'alluma sur son comptoir.


– Confirmation visuelle et sonore, veuillez me suivre, dit-elle calmement.


Ne voulant pas chercher à comprendre, John se tut et la suivit jusqu'à un mur. Elle appuya sur un bouton dissimulé et le mur coulissa sur la droite. Mr H était de l'autre côté, le dos droit et les bras le long du corps.


– Je vous remercie Mme Toutebelle. John, faites un pas de plus et votre vie va changer, je vous le garantis !


John avait fait ce pas. Il entamait sa onzième année. Il avait découvert tellement de choses. Il avait failli mourir autant de fois aussi. Aujourd'hui, il était resté silencieux toute la journée, à alterner entre sa terrasse, son canapé et sa bibliothèque magique. Sa prochaine mission l'emmenait loin, très loin, sur la Ceinture, l'objet le plus lointain et le plus massif de tout le système solaire. L’existence de toutes les espèces en dépendait. Un endroit que personne ne connaissait.
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Murphy fut réveillé en sursaut vers neuf heures trente du matin. Un grand brouhaha montait de son salon. En se levant, il remarqua que sa future femme n'était plus au lit. À cette heure, il aurait normalement dû être debout sur sa planche et à enchaîner les vagues mais tous les deux avaient fait une très bonne soirée la veille. Tellement bonne que les lignes du papier peint bougeaient encore un peu lorsqu’il fit la mise au point de ses yeux. Il était en train de s’asseoir sur le bord du lit lorsque madame entra, un grand sourire illuminait son visage.


– C'est aujourd'hui j'imagine ? demanda-t-il.


– Oui mon chéri, c'est ton grand jour, répondit Alana. Ils sont chauds bouillants, ou presque. Certains ont déjà commencé hier à voir leurs états.


– J'ai reconnu la voix de Sam et Dane. Ces deux-là ne sont pas discrets.


– Tu as raison. Ils t’attendent. Je vais préparer le café. Ils ont ramené les viennoiseries. T’as cinq minutes pour te ramener ou bien ils viennent te chercher.


Alana portait la tenue du samedi matin, en mode décontractée. Elle repartit en remuant son arrière-train, piégé dans son petit short de bain. Pour le haut, elle avait choisi un des t-shirts de son amoureux, trop grand pour elle et qui tombait sur son épaule droite. Ses cheveux longs et blonds tombaient en ondulant. Au moment où elle passa la porte, le son fait par lesgars était plus proche de celui d’une ménagerie. Murphy sourit en entendant Alana qui leur disait de baisser d’un ton avec le mordant de sa voix éraillée.


Il se dirigea vers la salle de bain et tout en vidant sa vessie, il s'interrogea sur la sauce à laquelle il serait mangé pendant cette journée. Puis il laissa tomber cette idée, il le saurait bien assez tôt. Une douche express et un brossage des dents lui permirent de reprendre de l’énergie. Un léger coup d’oeil dans le miroir lui fit comprendre que sa tête du matin serait celle qu’il aurait pendant les prochaines vingt-quatre heures. Ses yeux bleus ne paraissaient pas trop vaseux. Ses cheveux bruns et courts se tenaient tout seul. Sa barbe par contre méritait un léger coup de peigne. Il retourna dans la chambre, le papier peint ne bougeait plus, mais le sol avait un aspect de guimauve, à moins que ce ne soit ses jambes. Il ouvrit l’armoire, choisit un short maillot et une chemise à fleurs.


Dans le salon, la fine équipe avait déjà pris possession des lieux. Sam, le témoin, était au balcon avec Charles à fumer une cigarette, observant ce qu'il se passait trente étages plus bas. Il y avait des surfeurs dans l’eau et les conditions étaient vraiment bonnes. Gwen était assis sur le premier canapé, à moitié comateux. Ses longs cheveux noirs et lisses tombaient sur sa veste en cuir sans manches. Il écoutait les autres discuter des vagues tout en caressant sa moustache. Il avait sûrement dû boire quelques verres de trop la veille. A côté de lui, Terry semblait plus alerte dans le deuxième sofa. Dans sa longue barbe rousse se trouvait encore un morceau de chips et unecacahuète. Les restes d’une longue et belle soirée. L'un et l'autre ne se séparaient jamais pour aller en bringue. Leur différence de taille était leur alliée pour aller draguer en boîte, car il y avait trente bons centimètres entre les deux. Gwen était le plus grand et avait des ancêtres provenant de la race des géants quand ceux de Terry, des nains, avaient creusé des tunnels partout sur la planète. Cela faisait toujours un effet chez les dames curieuses. Et les Atlantes étaient curieuses ! Terry demanda à Alana si elle voulait un coup de main, elle lui répondit de prendre les tasses dans le meuble derrière lui.


Affairée en cuisine pour préparer le café, elle rigolait toute seule. Elle avait eu vent de cette journée d'enterrement de vie de garçon et pour bien démarrer la journée, une playlist de musique rock tournait en fond sonore, se diffusant grâce aux enceintes intégrées aux murs. Terry installa les tasses tout en bougeant la tête en rythme.


– Tu as encore de l’énergie pour danser ? demanda Gwen.


– Carrément. Tu le sais bien, les petites personnes ont la même quantité d’énergie que les grandes, en plus concentré ! Vu ta taille de mammouth c’est clair que tu as besoin de plus de temps pour te recharger !


– Légende ça. Je suis sûr que c’est que des conneries.


– Tu t’es vu ? On a bu exactement le même nombre de bières hier, on a dansé autant…


– Un point pour toi. Je mise sur ta jeunesse, p’tit con.


– On a deux ans d’écart, vieux grincheux.


Les tasses posées sur la table basse, Terry retourna s’asseoir à sa place. Les deux canapés d’angle faisaient face à un écrangéant diffusant des images de plusieurs caméras. L’une montrait la webcam filmant en direct les vagues du spot pas loin de l’appartement, celui visible depuis le balcon. Contre un mur était une bibliothèque avec des livres, à côté du meuble à verres, tasses et alcools. Dans la salle à manger se trouvait une table pour six, mais elle ne servait pas souvent car ils préféraient tous se retrouver dans les tavernes ou à la plage. La cuisine ouverte se trouvait dans un coin de la pièce unique, avec juste un muret faisant office de bar pour séparer légèrement la salle, sous lequel se cachaient deux tabourets pour les petits déjeuners en amoureux, mais ce matin, ils resteraient vides.


Alana amena le plateau avec les viennoiseries et la cafetière lorsque Murphy fit son entrée dans la pièce.


– Voilà la star du jour ! lança Terry en prenant un café.


– Il est beau et tout propre, c’est parfait, rajouta Charles, qui entra dans le salon et prit lui aussi une tasse.


Sortant des chiottes en laçant sa braguette, Dane ouvrit la bouche pour dire une connerie mais n'arriva qu'à lâcher un énorme rot.


– Tu étais avec ses deux zouaves hier soir j'imagine, lui dit Murphy en désignant Gwen et Terry.


– Dire que je n'étais pas avec eux serait mentir, répondit Dane après avoir repris son souffle. On a passé une super soirée. On a même dormi sur la plage en bas pour être à l’heure ce matin.


Ce dernier était l’archétype de l’atlante, un grand beau gosse qui n’avait rien à faire pour attirer les femmes. Il s’asseyait seulau bar et quelques minutes plus tard, une personne de l’autre sexe venait se poser à ses cotés. Il avait quelque chose en lui qui l’aidait à être à sa place où qu’il soit. Il était habillé comme Murphy, et pourtant il avait carrément plus de classe que ce dernier.


Écrasant sa clope dans le cendrier sur la table du balcon, Sam se leva. Il était sapé avec un bermuda de couleur rouge et une chemise blanche à manches courtes. Ses yeux verts pétillaient et il avait mis une petite fleur de tiaré dans ses cheveux bruns coiffés en bun. Il portait des claquettes de couleurs différentes, bleu à gauche et vert à droite. Il s'approcha de Murphy et le regarda droit dans les yeux :


– En tant que témoin, je déclare ouvert ton enterrement de vie de garçon.


Dane et Charles, juste derrière, activèrent une énorme boule de cotillons explosive, qu'il lancèrent en l'air au-dessus du salon. Il en sortit des dizaines de fumerolles, des serpentins et des confettis. Tout le monde éclata de rire et applaudit, sauf Alana qui se lâcha sur un sourire forcé à Dane suivi d'une rapide grimace et d'un gros doigt d'honneur. Après ce bazar, Murphy alla serrer dans ses bras chacun de ses amis puis s'assit avec eux pour déguster une bonne tasse de café qui cogne, une tradition lors d’un événement pareil, qui se composait simplement de café et d' alcool fort mélangés.


Les confettis étaient tombés partout, même dans les tasses et il fallait les filtrer avec les dents ou bien les avaler. Ça rigolait etça racontait des vieilles histoires en se resservant une tasse, puis Sam se leva après avoir consulté sa montre.


– Il est temps les amis, tout le monde sur le pont et paré à décoller !


Gwen se fit aider par Terry pour se lever. Le mouvement collectif dissipa les fumées de cigarettes qui s’échappèrent vers le balcon. Murphy mit ses claquettes et embrassa sa promise, qui lui rendit un regard plein de douceur et d'amour. La seconde suivante, elle engueulait Charles pour son bordel et sur le même ton, dire à Sam de ramener son mec en une seule pièce. Elle les accompagna tous jusqu'à la porte de l'appartement en enveloppant d'affection son aimé et en maudissant sa bande de joyeux lurons par des insultes bien placées. Puis, après un dernier clin d’oeil à l'équipe, elle referma la porte, retourna dans le canapé et appela ses copines. Elle aussi allait se lâcher pendant ce week-end.
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Le café qui cogne avait bien réveillé nos six gaillards alors qu'ils arrivaient à l'ascenseur. Une petite sonnerie et les portes s'ouvrirent, laissant voir la vue extérieure par la baie vitrée. Des gouttes de pluie tapaient de-ci de-là sur la paroi mais n'empêchaient pas de voir dans le lointain vers le centre de l'île. Une immense tour dominait la capitale, hélas aujourd'hui elle était masquée par les nuages plus sombres qu’à l’accoutumée. Cette dernière se trouvait être le spatioport le plus important de l'Atlantide et le plus renommé du monde. Un très grand nombre de navettes y transitait chaque jour.


L'ascenseur descendait et la vision de la tour laissa la place aux immeubles alentours de couleur jaune. De l'orichalque ornait tous les bâtiments de l'île, en plus des nombreuses fresques aux bleus profond des lapis lazuli ou des grenat rubis qui décoraient de belles demeures. Nos aventuriers arrivèrent dans le hall et Dane arrêta le groupe. Il avait un sac à la main et il en sortit deux accessoires. Ils affublèrent Murphy d’un chapeau de cowboy rose fluo et d’un t-shirt à paillettes.


– On n’a pas voulu faire baisser ton sex-appeal auprès d’Alana, donc voilà ta petite tenue pour la journée, dit Gwenn.


– J’étais certain que vous aviez prévu ce genre de costume, répondit Murphy avec un grand sourire. Il lui tendit sa chemise, qui fut ensuite mise dans la boîte aux lettres de son appartement.


Ils firent une photo avec leur montre connectée, puis se dirigèrent vers le métro le plus proche. Le sol mouillé rendait les pavés glissants, Gwen et Terry marchaient côte à côte en silence, pour ne pas perturber leur concentration à aligner les pas en ligne droite. Ils portaient tous les deux un t-shirt blanc, un bermuda en jean et des claquettes. Terry avait sur lui sa vieille veste en jean avec laquelle il sortait depuis ses dix-huit ans.


Sur la route, ils croisèrent des gens qui revenaient du marché. Le groupe attirait l’attention, cependant, à la vue de Murphy, ils comprenaient rapidement pourquoi. Cette bande hétéroclite composée d’un nain, d’un demi géant, d’un atlante et de trois humains ne passerait pas inaperçue aujourd'hui. Sur l’impulsion de Dane, ils commencèrent à chanter des chansons paillardes, reprises par quelques badauds souriants qui jouèrent le jeu en entendant les paroles bien criardes. Ils marchèrent comme cela quelques minutes, jusqu’à ce qu’ils s’arrêtent au premier café du coin, un des hauts lieux de leurs habituelles pérégrinations nocturnes. Le premier arrêt d’une longue série, et quoi de mieux que de s’arrêter au “P’tit Canon”, leur bar préféré pour regarder les courses et les matchs de sports.


– Salut Skesh, on prendra six pintes de blonde, annonça


Charles au patron.


– Salut les gars ! Six pintes, c’est parti ! répondit celui-ci.


Murphy capta le regard de deux habitués assis dans un coin. Ils le saluèrent en levant leurs verres dans sa direction et reprirent le visionnage de la course de drones qui passait en direct sur latélévision. Il n’y avait que le patron et ses deux-là à l’intérieur. La vidéo en direct montrait sur un écran géant splitté plusieurs vues, certaines en caméra embarquée intérieures. Le parcours s’affichait sur la droite. Ça allait super vite et on imaginait mal le pauvre pilote à bord. Quelques lumières éclairaient discrètement la salle et au fond se trouvaient quelques vieilles bornes d’arcade. En terrasse, deux couples profitaient de leur café sous les parasols, s’abritant des dernières gouttes. Le groupe resta accoudé au comptoir. Tout en remplissant les verres, le patron demanda :


– Alors, Murphy, avec ton beau chapeau rose, tu es prêt pour ce qu’ils vont te faire ?


Les regards se tournèrent tous vers lui.


– Pas du tout. Mais, honnêtement, après neuf ans avec Alana et vingt avec eux, je peux encaisser leurs conneries.


Tout le monde rigola à la blague.


– John n’est pas avec vous ? continua Skesh


– Non, il est parti il y a quelques jours pour son job. Il aurait dû être là mais il nous a dit qu’il avait une mission urgente, impossible à décaler, répondit Sam.


– C’est vrai, il avait l’air même stressé quand il nous en a parlé.


J’espère que tout va bien pour lui, dit Gwen en faisant une moue triste.


– Il ne donne jamais de nouvelle quand il part, mais il nous ramènera un p’tit cadeau pour se faire pardonner je pense, poursuivit Dane.


– C’est la première tournée de la journée, vous savez ? ajouta


Terry. Dédions-là à notre cher absent, car Murphy a déjà eu son compte avant d’arriver ici.


Tout le monde leva alors son verre et tous ensemble dirent : à


John !


– Et comme je vous aime beaucoup, c’est le patron qui régale pour celle-là, répondit Skesh en posant lui aussi sa bière, qu’il s’était servi exprès. J’imagine qu’Alana va sûrement faire un truc aussi.


– Elle va peut-être passer après nous, sait-on jamais, je ne sais pas ce que les filles ont prévu de leur côté mais avec les concerts de ce soir dans la capitale, y’a moyen qu’elles y aillent.


D’ailleurs, moi, je ne sais pas du tout où on va ! sourit Murphy en lançant un clin d’oeil.


– Un p’tit discours avant de boire la deuxième tournée ? demanda Charles.


Murphy se redressa et se dirigea vers une chaise. Il grimpa dessus et se tourna vers son auditoire, sans oublier les deux piliers de comptoirs qui, intrigués, se tournèrent vers lui.


– Merci à tous d’être là les mecs. On pense à John qui est absent pour une raison qu’il nous dira en rentrant mais il est là dans nos coeurs. Le jour où j’ai fait ma demande, je pensais bien que vous viendriez un matin pour qu’on fasse les 400 coups ensemble, même si on les a déjà fait en grande partie, je croise les doigts pour qu’on s’éclate tous ! Certains ne sont pas là, me fait-on quelques cachotteries ? Bref, merci.


Il y eut quelques sifflets aigus et des applaudissements et les couples à l’extérieur furent surpris de l’ambiance du bistrot à cette heure matinale. Murphy revint vers ses potes.


– Tout bien pensé, tu as raison. Il y en a qui doivent nous rejoindre, ils viennent d’assez loin, lui dit Charles.


– Ah, plus on est de folles plus on rigole ! répondit Murphy.


– Tu n’imagines même pas comment tu es proche de la vérité ! fanfaronna Terry.


– Elle vient ? Quinn sera des nôtres ?


– Pas de mensonges aujourd’hui, elle sera là. On a fait une exception car elle a toujours fait partie de notre bande ! ajouta Gwen.


– Assez de blabla ! On boit ça et on continue ! Notre première mission, c’est la montre et je m’autoproclame le maître du temps. On a une longue journée devant nous messieurs, déclara Sam.


Charles fit un cul sec et se dirigea sans un mot vers les toilettes.


Il pissa longtemps et resta encore plus de temps devant le miroir. Il aimait être bien fringué, et malgré la météo qui ne changeait guère durant l’année, il avait un très grand nombre de vêtements. Pour cette journée spéciale, il avait une chemise multicolore, des lunettes de soleil violette et un bermuda bleu ciel. Ses cheveux bruns étaient gominés vers l’arrière, une très ancienne coupe qu’il essayait depuis des années de remettre au goût du jour. Il réajusta sa moustache et lâcha un sourire à son propre reflet puis sortit des toilettes.


– T’en as mis du temps pour te refaire une beauté ! lui dit Terry


– C’est sûr que toi, ça doit aller vite. On voit que t’as lâché l’affaire il y a longtemps, lui répondit-il.


– Bon, les gars, on est parti pour aller ? coupa Sam.
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Ils burent leurs verres rapidement et sortirent dans la rue. Après un salut général à Skesh, ils reprirent la route vers la station de métro en chantant et arrivèrent sur la place du marché. L'espace n'était pas si bondé que d'habitude, sûrement à cause de la pluie tombée en fin de nuit.


Tout en avançant, Murphy décala son regard vers le spatioport qui apparaissait dans le prolongement de l'avenue. Les nuages s'éclipsaient et on pouvait distinguer de minuscules points allant et venant au sommet. Tout le monde s'arrêta et fit de même. Sur le toit du monde arrivaient des dizaines de navettes dans une danse millimétrée. Autrefois, lorsque la Mère de Tout était présente avec son armada amarrée si haut, l’ombre projetée au sol recouvrait une grande partie de l’île. Maintenant, les énormes vaisseaux avaient disparu pour laisser place à des transports et des cargos de moyenne dimension. Quelque part plus haut, dans l'atmosphère, on aurait pu voir avec une paire de jumelles un portail qui envoyait des personnes sur Mars, un autre qui convoyait des marchandises pour les satellites de Jupiter, un autre pour Eden.


Au pied de cet immense complexe, d’autres tours couvertes de murs de verres multicolores s’élevaient loin dans le ciel, visibles à des kilomètres lorsque le soleil faisait danser ses rayons à travers les murs transparents. Autour de sa base s'étendait desroutes et des quartiers somptueux, aux façades magnifiques mélangeant des couleurs pastels chatoyantes et des vitraux. Plus loin vers le sud se trouvait le palais royal, ouvert au public pour venir admirer les plus belles fresques représentant les grandes scènes de l'Histoire de la planète, de l’arrivée des premiers colons à la conquête du système solaire et le grand départ.


La couleur de l'or émanait des bâtiments alors que le soleil les bombardait de ses rayons. À cette distance de plusieurs dizaines de kilomètres, c'était un très beau moment. Puis Dane lâcha un gros rot, qui sortit la bande de sa torpeur contemplative. Ils repartirent vers la droite de la place où se trouvait la station de métro.


Ils montèrent plusieurs escalators, pour atteindre un premier palier. Dans cet entrelacs de couloirs se trouvaient un nombre incalculable de boutiques. Cependant, ils allaient prendre l’Express et celui-ci était encore plus haut et plus loin. Ils marchèrent encore et s’arrêtèrent devant un magasin, où John fut obligé d’essayer et ensuite porter une paire de sandales roses. Sam regarda sa montre et fit accélérer le pas du groupe pour arriver à l’heure sur le quai de l'Express.


La station était un immense cylindre avec deux lignes de rails magnétique faisant circuler un train toutes les quinze minutes pour relier les différents noeuds importants de l'île circulaire. Le quai était situé à une hauteur de cent mètres, cinquante mètres plus haut que le métro. Les murs étaient couverts d’affichespromouvant la liberté, la conquête spatiale qui manquait de bras ou le dernier téléphone portable. Des publicités holographiques disaient d’acheter ceci ou cela, mais la pub qui revenait le plus faisait la promotion du concert de ce soir sur la plus grande place de l’île, pouvant accueillir plus d’un million de personnes, en l'honneur des vingt-cinq ans de la princesse Dahut, cousine de la famille royale de l'Atlantide.


Sans un bruit, un grand boyau s’engouffra dans le tunnel transparent, s’arrêta et les portes s’ouvrirent. Dès qu’ils mirent les pieds dans le train, ils furent saisis par la sensation d’un courant d’air de fraîcheur et quelques gouttes commencèrent à perler sur leurs nuques.


– Putain ! Ça caille grave ici ! Entre le métro où on crève de chaud et ici où on se les pèle, y’a pas de milieu, lâcha Dane.


– Depuis le temps que les usagers râlent… Les ingénieurs atlantes, franchement, il y a un certain laisser aller depuis quelque temps, fulmina Gwen.


L’accélération ne se fit pas ressentir et le train partit vers la prochaine station. Par les grandes fenêtres, on voyait défiler l’Atlantide. Les champs, les villes, il suffisait de monter à bord pour faire le tour de l’île. Le train filait à grande vitesse en longeant la côte sud à travers les prairies avec dans le lointain de luxueuses villas. Elles avaient toutes leurs spatioports privés. Un vaisseau de couleur rouge et or venait justement d’apparaître, en descente vers sa plateforme. Murphy le suivit des yeux un moment, jusqu’à ce que le train, dans son long mouvement circulaire, le fasse sortir de son champ de vision.


La joyeuse équipe marchait à travers les wagons en faisant les idiots quand ils entendirent une annonce dans les hauts-parleurs. Le concert allait reprendre au wagon dix-sept. Ni une ni deux, ils traversèrent en trombe pour se trouver dans le double wagon bar, bondé, car une artiste jouait de la musique électro. Aujourd’hui, dans toute l’île, tous les wagons bars des Express proposaient cette animation, en l’honneur de la princesse, fana de musique électro. Le bar avait mis à jour sa liste de boissons et les prix étaient très corrects. La DJ vit que le petit groupe sortait du lot car ils étaient tous déchaînés à danser. Puis Terry fit un signe pour savoir s’il pouvait dire un mot au micro, ce qu’elle accepta, mais ce fut Gwen qui prit la parole :


– Ladies and gentlemen, clama-t-il haut et fort en s’adressant aux autres passagers, nous fêtons l’enterrement de vie de garçon de notre cher ami Murphy, ici coiffé de son beau chapeau rose. Nous sommes tous réunis en ce jour pour aller quelque part et nous avons quelques minutes pour y arriver. Buvons tous un verre à sa santé, pour ceux qui veulent, et si possible, chère amie maître des platines, pouvez-vous mettre sa chanson préférée ? Et qu’il va venir chanter ici devant vous tous ?


Des sifflets accueillirent cette annonce et les deux barmans, déjà débordés, levèrent les yeux au ciel. Murphy se mit la tête dans les mains, tout en se levant du tabouret quand Gwen parlait dans l’oreille du DJ, qui éclata de rire et fit le signe du pouce en l’air. Un léger beat s’éleva lentement, régulier, et cefaisant, Murphy arriva sur la scène et prit le micro. Le rythme faisait déjà effet sur le public chaud comme la braise et les gens reconnurent immédiatement cette chanson. Les vitres se transformèrent en écrans et se couvrirent des paroles, karaoké time pour tout le monde.


« Un jour je l’ai vue qui marchait dans la rue,


Alors j’ai tout de suite su,


À sa façon de se déhancher,


J'ai compris que ma vie changeait,


C’est le destin qui l’a mise sur ma route,


C’est celle qu’il me faut y’a pas de doutes… »


Tout le monde chantait et Murphy se donnait à fond. Cette chanson était celle qui passait en boîte lorsqu’il rencontra pour la première fois Alana. C’était une chanson qu’un groupe du sud d'Atlantys avait écrite il y a pas mal d’années et qui était revenue au hit parade grâce à d’autres événements. Tout le monde la connaissait.


Lorsque la chanson se termina, le public explosa en cris et en wouhwouh. Des applaudissements fusèrent et Murphy les remercia par une belle révérence. Il rendit le micro et descendit, alors qu’arrivait un nouveau son.


– Tiens, pour redonner un peu de puissance à ta voix, dit Sam en lui tendant un verre.


– Merci pour ça, j’en ai bien besoin ! C’était prévu ça ?


– Pas du tout, mais il faut savoir profiter des occasions !


Le public sautait en rythme, la musique était forte et le train ralentit quand il entra dans la station suivante. Lorsque les portes s’ouvrirent pour accueillir de nouveaux passagers, ceux-ci furent assez interloqués de sentir les vibrations à travers la structure, d’entendre un gros son venant du centre du train et surtout les cris. C’était the place to be à bord du train et le bar était plein à craquer.
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